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	Offre-moi quelques heures de rêverie gravées à l’infini,

	Dans mes chaires, sur ma peau, le délice comme cicatrice,

	La camarade d’une nuit se change en amie d’une vie,

	Tu deviens la complice de mon Amour de coulisses.

	 

	Nul ne sait ce qu’il adviendra de moi

	lorsque l’idylle s’achèvera

	 

	Ce livre est pour toi…



	
 

	 

	 

	 

	 

	I

	Confusion

	 

	 

	 

	Il se retrouvait une nouvelle fois seul, face à lui-même. Il s’appuya de ses deux mains sur le rebord trop froid du lavabo. Debout devant son miroir et les yeux encore mi-clos, il se pencha en avant pour faire un point sur l’image douteuse de son reflet. 

	 

	« Voici donc à quoi je ressemble au lever du lit ! » songea-t-il en son for intérieur. Le miroir avait certainement de l’humour, ne fût-ce pour endurer son cérémonial quotidien du rasage, quand celui-ci n’était pas ponctué de grattage de points noirs ou encore de grimaces dignes d’un équidé visant à exhiber une dentition partiellement entachée par les méfaits d’un tabagisme tenace. Il porta la main sur sa joue et la fit lentement glisser sur son visage pour évaluer le degré de pilosité de ce faciès encore fatigué. Il n’y avait pas réellement d’urgence. D’ailleurs, y avait-il d’autres urgences, à dix heures, que de ravitailler en caféine son organisme encore fébrile ? N’écoutant que son instinct de survie, il entreprit donc un laborieux périple vers les horizons lointains de la cuisine, cet Eldorado de l’or noir dont seule Grand-mère connaît le secret, déjouant sur son itinéraire les pièges et agressions infâmes d’une commode teigneuse ou d’un angle de porte entrouverte parsemés ci et là, et dont son orteil avait déjà été la victime lors de sa première expédition matinale motivée par les impératifs d’une vessie tortionnaire et capricieuse.

	Les yeux fixés sur l’infatigable trotteuse de cette pendule glauque, il s’efforçait de maintenir la bouche fermée et les yeux ouverts, malgré cette irrésistible envie de se laisser aller à faire tout le contraire. Puis, balayant la pièce du regard, il s’arrêta un instant sur le cadran d’affichage numérique du four micro-ondes. Incohérence temporelle ou bien retour à la réalité ? IL avait vraisemblablement bien plus dormi qu’il ne l’avait pensé. Le matin dans lequel il errait quelques instants auparavant se trouvait maintenant loin derrière lui.

	 

	« Il est dix-neuf heures vingt-trois, voici Amel Bent sur RFM, bonne soirée à vous qui venez de nous rejoindre… »

	 

	La soirée s’annonçait longue, triste déclin d’un week-end long, lui-même conclusion d’une longue semaine qui achevait un trimestre toujours trop long.

	La musique nasillarde jaillissait du vieux poste radio qu’il tenait de son père, objet de nostalgie qui se trouvait être un bon allié pour rompre la tristesse d’une solitude digne des matins souvent difficiles. Tourner la molette pour peaufiner le réglage d’une réception approximative était devenu un rituel plus ludique qu’efficace, mais il aimait penser que ça aidait à stimuler son cerveau encore en veille.

	 

	Dimanche, début de soirée. La musique vrombissait dans son crâne. Il avait encore la bouche pâteuse et l’esprit anesthésié par une consommation éthylique déraisonnée de la veille. Les yeux arrêtés sur le calendrier illustré qui surplombait le plan de travail de sa cuisine désordonnée, il réalisa avec une légère amertume que son week-end commençait à avoir une fragrance de décrépitude. Son week-end… que lui en restait-il, de son week-end ? 

	Les yeux fermés, il fronça les sourcils et se concentra quelques instants pour essayer de rassembler quelques bribes de souvenirs. Qu’avait-il donc bien pu faire de son week-end ? Il avait beaucoup de mal à mettre des noms, des lieux ou des visages sur les quarante-huit dernières heures. Il avait d’ordinaire une mémoire d’étudiant malgré l’approche critique de la quarantaine qui commençait à se manifester sur ses tempes sel-poivre et ses charmantes poignées d’amour, mais ce soir, tout était obscur. C’était le trou noir. L’esprit embrumé, il se fit pour la énième fois la promesse de ne plus se laisser malmener par la dictature de ces soirées effrénées et vicieuses dont il ne connaissait que trop bien les effets nauséabonds du lendemain. Il s’efforçait tant bien que mal de rassembler les fragments de souvenirs enfouis ci et là, dans les recoins des quelques neurones rescapés des fléaux de Bacchus. Il réfléchissait.

	Un effort qui s’avérait oiseux lorsqu’il considérait le peu d’intérêt qu’il portait à la réponse de sa propre question, car hier n’avait finalement aucune importance. Un jour probablement ennuyeux et certainement aussi affligeant que les précédents, mais il tenait, par cet effort, à maintenir son activité cérébrale.

	Petit à petit, et fort d’une concentration einsteinienne, les pièces de ce puzzle temporel se dévoilaient une à une alors qu’il posait hasardeusement son regard sur l’écran de télévision dépourvu de vie. Dépourvue de vie… C’était précisément ce qui caractérisait cet endroit. IL prit le temps d’observer quelques instants cette pièce qui lui paraissait subitement sordide. Il était là, avec son fidèle transistor comme seul compagnon. Tout lui apparaissait maintenant clairement : il ne s’agissait pas seulement de cette pièce ! C’était tout l’appartement qui transpirait la sinistrose ! Cette même sinistrose que lui évoquaient les salles d’attente d’hôpitaux et autres cabinets médicaux.

	Engourdi par un curieux mélange de consternation, d’acrimonie et d’effluves résiduels d’alcool dont il était encore partiellement imbibé, il se faufila laborieusement entre la table basse et le canapé sur lequel il s’abandonna avec une inhabituelle, mais non moins extraordinaire nonchalance.

	IL marmonnait, ronchonnait et tenait des propos incompréhensibles qui semblaient tantôt contrariants, tantôt euphorisants avant de sombrer dans l’aphasie de la fatigue. Un silence éphémère. Très vite, le fond sonore du vieux transistor fit place aux tonalités d’une respiration bruyante alors que le jour se dissipait sous le poids insoutenable de ses paupières.


 

	 

	 

	 

	 

	II

	Attente

	 

	 

	 

	IL tournait machinalement les vieilles pages cornées de ce magazine féminin. Non qu’il ait une préférence avérée pour ce genre de revues, mais la diversité faisait cruellement défaut dans cette salle d’attente. À croire que le cabinet ne consultait qu’une communauté féminine et exclusivement féminine !

	Une idée saugrenue et somme toute divertissante qui était tout de même parvenue à semer le doute sur la question. Il leva discrètement la tête et fit un tour d’horizon du regard afin d’effectuer un bref recensement de la population environnante. Un échantillon masculin aurait été suffisant pour le rassurer, lui faire prendre conscience du comique de son ineptie, mais il est difficile d’établir des statistiques, de faire un quelconque calcul, si simple soit-il, sur un échantillon inexistant ! IL n’avait pas prêté attention au silence morbide qui inondait cette pièce au manque de goût tragique. Il se retrouvait là, seul, à feuilleter une presse qu’il n’aurait jusqu’à ce jour jamais imaginé bouquiner : 

	« Compatibilité sexuelle par thème astral »

	ou encore :

	« Flirter pour pimenter sa vie de couple »

	 

	Des questions de fond qui ne manquaient certes pas d’intérêt, mais qui, disons-le, ne semblaient pas franchement faire partie de ses préoccupations premières, et suscitaient malgré tout quelques interrogations : qui sont les personnes qui écrivent ces articles et comment en viennent-ils à penser développer de tels sujets ?

	 

	Il reposa son mensuel sur le tas chaotique des lectures mises à disposition, dandina du bassin pour réajuster sa position sur cette chaise au confort approximatif puis, plus par réflexe que par réel besoin, retroussa élégamment la manche de son chandail pour lire l’heure. Quatorze heures dix-neuf. Voilà qui expliquait la fringale qui commençait à se manifester sans retenue. Il avait faim. Un état anormal à cette heure de la journée qui vint, à juste titre, susciter quelques interrogations : il était seul dans cette salle d’attente et cependant, personne ne venait le chercher. Il n’osait imaginer être victime d’un oubli, situation fâcheuse dont il était pourtant coutumier ! Car voyez-vous, il était à peu près certain d’avoir rendez-vous pour onze heures quinze et avait même pour l’occasion précautionneusement pris des délais pour s’assurer un respect minutieux des horaires. Le patient qui le précédait pouvait-il souffrir d’un mal nécessitant que l’on s’attarde sur son cas ? Il serait inconvenant et même embarrassant, dans une telle situation, de hâter le corps médical au détriment d’une personne probablement en détresse. 

	Il se résigna à prolonger son attente quelques instants encore. Après tout, il était un patient, non ?

	 

	Les journaux et autres publications vieillissantes lamentablement étalés sur la table basse elle-même sénescente n’engendraient qu’un attrait peu conséquent, voire quasi nul, mais il fallait leur reconnaître le mérite de dissiper, quelques instants au moins, les angoisses et autres affres généralement exagérées des personnes dolentes à tendances hypocondriaques. Il saisit donc un numéro spécial « Été sans complexes » et ses « Sept péchés mignons pour garder la ligne » puis, sans réelle motivation, se mit à en parcourir les pages. Au vu des titres d’articles mentionnés en gras, il lui semblait maintenant laborieux de se concentrer sur sa lecture, lui qui espérait oublier de la sorte, pour quelque temps encore, la famine qui frappait la foule occupant la pièce qui se résumait en une seule et unique personne : lui !

	Patience érodée : IL était maintenant tenté de renoncer à cette consultation, se faisant une raison en se disant qu’il n’était tout de même pas à l’agonie et qu’il pouvait très bien reporter cette séance malgré les difficultés qu’il avait déjà rencontrées pour obtenir ce rendez-vous ! Non, il n’y avait pas d’urgence puisqu’il ne venait que pour un simple… que pour un simple…

	Trouble de mémoire ! Il n’avait pas la moindre idée de ce qui avait pu motiver sa présence dans ce cabinet. Il ne savait pas pourquoi, mais il était pourtant intimement persuadé de la nécessité de sa venue. Plus par interrogation que par anxiété, il entreprit une palpation sur sa propre personne en quête d’une quelconque douleur, d’une blessure qui aurait pu requérir des soins ou tout autre indice pouvant éclairer sa lanterne, mais à son grand désarroi, il lui semblait qu’il se portait bien !

	 

	Du fond de la poche de sa pelisse, une vibration accompagnée de sa sonnerie polyphonique vint le tirer de son inquiétude. Un message venait de lui parvenir. Il tourna une nouvelle page de sa lecture de la main droite tout en plongeant la gauche dans sa poche pour en extirper son appareil cellulaire qu’il consulta sans tarder.

	Il fit habilement glisser son pouce sur l’écran tactile de son mobile dernière génération et lut ce message :

	 

	« 1 ».

	 

	Un chiffre. Un chiffre seul, sans plus d’explication.

	Il prit un instant pour réfléchir. À quoi pouvait donc correspondre ce chiffre ? Il n’avait pas souvenir d’avoir posé de question qui puisse avoir un « 1 » en guise de réponse. Sans doute aurait-ce pu correspondre à un numéro de rue, une adresse…

	Le prix d’un article ou encore la distance kilométrique qui le séparait d’il ne savait où…

	Il avait beau froncer les sourcils dans son effort de réflexion, aucune réponse cohérente ne lui venait à l’esprit. Il avait eu ces derniers jours quelques troubles de la mémoire souvent liés à son état avancé de fatigue, ce qui aurait pu expliquer ses difficultés à faire la corrélation entre ce numéro et un élément pour l’heure non identifié et dont l’évidence lui paraîtrait certainement hyaline une fois cette énigme élucidée, mais à cet instant précis, rien ne lui venait en tête.

OEBPS/cover.jpeg





OEBPS/images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





